
FRENCH I B & I I I A 1986 

B a v u r e s p O l i C i e l' e S a possible version 

Le policier qui a abattu le jeune motard a Fontenay-sous-Bois, croyant 

avoir affaire a un voleur recherche, a commis lui-meme une infraction 

bien plus grave que celle dont il pouvait soup~onner sa victime, puisque, 

n'etant pas en etat de legitime defense, il n'avait pas le droit de tirer. 

Depuis l'evenement, on nous dit que ce jeune motard aurait commis des 

delits. La prefecture locale a meme annonce qu'il etait "coupable". 

Le seul policier a se comporter d'une fa~on convenable est celui qui 

avait tire et qui, comprenant la gravite de son acte, s'est effondre. 

Entretemps, M. Pandraud lui-meme, dont on pourrait s'attendre qu'il 

se prononce sans ambages sur cette affaire, garde le silence. Deja, 

pendant la periode qu'il avait passee a la direction generale de la 

police nationale, il avait pu constater que les 'bavures' devenaient 

plus graves. Qu'il s'agisse de policiers s'entre-tuant par megarde, 

ou d'immigres qui trouvent la mort aux mains de policiers racistes, on 

constate depuis d1x ans, en effet, une evolution inquietante. 

Or, voici que, depuis trois ou quatre ans, cette evolution semble 

entrer dans une nouvelle phase: des policiers, sans etre en etat de 

legitime defense, se permettent toutefois de tirer sur des personnes 

dont le seul 'crime' est de fuir devant eux. La, on voit la police 

executer des gens sur qui ne pesent, tout au plus, que des soup~ons. 

Il est evident . que ces bavures ont lieu tant sous le pouvoir de 

gauche que sous celui de droite. Mais on voudrait que M. Pandraud, 

qui trouve des mots pour blamer la politisation de ce debat, en trouve 

aussi pour blamer ces crimes. Que ce ministre de la securite veille 

a ce que ses polices prote·gent les gens ,qu 'elles n 'augmentent pas 

l'insecurite! 



F R E N C H I B & I I I A 

A piece to look at in class 

Se nourrir est lie par definition a l'oralite, avec sa 
double composante psychique : la megalomanie et la 
culpabilite. Seuls ceux auxquels Jes hasards injustes de 
l'enfance et de !'adolescence ont pennis de desexualiser 
passablement l'oralite peuvent aborder la nourriture 
en echappant a la fois aux deux deformations antithe­
tiques de la gloutonnerie narcissique et du masochisme 
psychique. (Precisons qu'avec Bergler, v. La nevrose de 
base, trad. fr. Paris 1963, nous dissocions le maso­
chisme-perversion, qui · recherche la douleur physique 
pour obtenir l'orgasme, du masochisme psychique, 

· recherche de situations desagreahles par desir d'auto­
punition morale. De meme, Nacht: le Masochisme.) 

Ces deux types humains empoisonnent toute discus­
sion du probleme de la cuisine. Le narcisse glouton est 
degoutant, le masochiste psychique est · agarant. Le 
premier retourne contre les aliments un esprit de 
conquete qu'il est incapable d'appliquer a la vie: ii 
manque done inevitab/ement d'esprit critique, ses juge­
ments et ses renseignements sont peu surs, voire dan­
gereux, car son euphorie ou son mecontentement pro­
viennent non des plats qu'il absorbe mais de ses 
dispositions nerveuses du moment. Le second attribue 
a la cuisine, qu'il proclame toujours trap < compli­
quee >, taus [es malheurs de l'humanite: le colonia­
lisme, le neo-capitalisme, le paternalisme, /'evasion 
fiscale, /'inflation, le poujadisme, l'academisme, /'alie­
nation, l'esclavage de la femme, la chastete, /'obsession 
sexuel/e, l' atheisme, la destructuration de la gauche, 
/'automobile, le week-end, /'esthetisme, le dilettantisme, 
le Tierce, /'embourgeoisement du proletariat, le malaise 
de /'armee, le racisme, le ballet, l'opera, /'ironie et le 
rationalisme. 

L'action combinee de ces deux types humains 
engendre Jes prejuges actuels touchant la cuisine, /es 
sophismes de base que je m'en vais brievement enu­
merer et refuter. le renverrai dos a dos Jes deux freres 
ennemis, le premier parce que, tout en defendant avec 
raison la gastronomie con/re Jes attaques d'origine 
nevrotique don/ el/e est l'objet, ii en propage une image 
d'un egocentrisme petit-bourgeois sans attrait pour la 
jeunesse, cette jeunesse moderne qui est, comme on 
sail, la plus exigeante et la plus eclairee qu'on ait vu 
para'itre depuis la jeunesse neolithique; le second parce 
qu'en associant /'idee de ma/ manger a celles de progres 
et de liberte, ii commet un crime contre la jeunesse 
de 1980, qui sera necessairement encore plus exigeante 
et plus eclairee que la notre. 

Premier sophisme : la bonne cuisine est liee a la 

Jean-Fran~ois Revel: Introduction 

i-ichesses. Refutation : certains des pays ou le niveau de 
vie est le plus el eve sont aussi par mi ceux ou I' on mange 
le plus mal. Par contre, certains pays ou la population 
est pauvre ont une bonne cuisine. Bien plus : la bonne 
cuisine est souvent une Jutte contre le gaspillage et 
contre la monotonie d'une alimentation a base d.e pro­
duits peu nombreux et peu couteux. 

Second sophisme : la bonne cuisine est « compli­
quee >, elle demande du temps, la preparation de sauces 
savantes, elle est incompatible avec /'acceleration de la 
vie moderne etc ... Refutation : n'importe quelle statis­
tique montre que la « vie moderne > se caracterise par 
l'augmentation des loisirs et la diminution du temps de 
travail. En outre, c'est une idee beotienne que d'associer 
la complication (et corollairement la duree de la pre­
paration) a la grande cuisine. ll y a une grande cuisine 
simple et une grande cuisine compliquee, comme ii y a 
une mauvaise cuisine simple et une mauvaise cuisine 
compliquee. ll ya des sauces qu'on execute en quelques 
minutes et d'autres qui demandent des heures et sont 
inutiles. (Vair plus bas la critique d'Apicius par von 
Rumohr.) 

Troisieme sophisme : la bonne cuisine est condi­
tionnee par la presence de la femme au foyer, par 
l'inegalite des sexes, c'est-a-dire par un etat perime de 
la societe. Refutation : a) je connais des dizaines de 
femmes qui n'ont jamais rien fichu depuis leur naissance 
et qui sont incapables d'executer la moindre vinaigre/le; 
et des hommes surmenes qui sont des chefs-amateurs 
remarquables. b) L'oisivete de la femme au foyer a 
toujours ete un privilege de l'aristocratie et de la grande 
bourgeoisie. Les ouvrieres et /es paysannes ont toujours 
travai/le, et une grande partie de la cuisine franraise, 
[es pots-au-feu et les ragouts notamment, sont juste­
ment nes de la. Car c'est une sotte erreur que de 
confondre temps de cuisson et temps de presence. La 
plupart des plats qui « demandent cinq heures de 
cuisson ,. sont Jes vieux plats pay sans faits par et pour 
Jes gens qui travaillent, /es plats qu'on met sur le feu 
doux en partant aux champs et que /'on trouve prets 
a etre manges au retour. Entre les dix minutes qu'exige 
le pi/age de la pistade dont on badigeonne la daurade a 
griller en cinq minutes, et Jes quatre heures pendant 
°lesquelles on doit laisser cuire une queue de bceuf sans 
la decouvrir, on conviendra qu'une certaine marge peut 
trouver place pour l'activite non-alienee des femmes et 
des hommes futurs. c) ll existe deux cuisines : l'une 
domestique, l'autre professionnelle. C'est ici, en effet, 
qu'il nous faut, pour pouvoir progresser selon l'ordre 
des raisons, etablir cette distinction sans laquelle aucun 
eclaircissement ne sera intelligible, et dont l'oubli pro­
longe et embrouille les steriles controverses dont je viens 
de parler. 

a la Physiologie du gout de Brillat-Savarin 



FRENCH IB/IIIA 

Ce que mangent les Fran~ais 

Texte 1: La viande rouge 

4939/1985 

J'appartiens a une generation qui a vecu la revolution de la grillade. 

Jene suis pas eloigne de penser que la grillade a ete la conquete sociale 

decisive de notre siecle, OU tout au moins qu I elle est le symptome le plus 

significatif de la modification de notre societe. C'est elle qui a fait 

un mangeur de viande du travailleur, jusque-la mangeur de soupes, de 

choux, de haricots, de pain et, depuis deux siecles a peine, de pommes de 

terre. Dans la societe feodale comme dans la societe capitaliste, la 

consommation de viande de boucherie, avec ce qu'elle comporte de 

consequences physiques, psychologiques, mentales, a ete une des armes 

secretes de la classe dominante. C'est pourquoi clans tout le monde 

paysan - et a Langon encore du temps demon enfance - la viande de boeuf 

est la nourriture noble par excellence. Le mythe du bifteck est une des 

rares choses que Roland Barthes n'ait pas comprises dans la mythologie de 

la France. Ce n'est pas plus un mythe que la Securite sociale ou la 

semaine de quarante heures. C'est le gage d'une victoire. Il ne faut 

pas sourire quand le Fran~ais fait de la consommation de son bifteck-frites 

un acte quasi religieux, pas plus qu'il ne fallait sourire quand ma grand­

mere, servant un merveilleux repas improvise de confit, d'omelette et de 

jambon, s'ecriait d'un ton plaintif: "Je n'ai rien a vous faire manger!" 

Elle voulait dire: "Je n'af.rien qui soit digne de l'hote inattendu, mais 

honore, que vous etes. 

viande rouge." 

Je n'ai pas de nourriture noble. 

C'est pourquoi il faut parler ici de l'entrecote. 

Je n'ai pas de 

Elle a remonte la 

Garonne depuis les chais de Bordeaux. Elle vient de loin. Les marins 

ont decouvert sur la cote caraibe la barbacoa mexicaine, qui d'ailleurs 

n'est pas une grillade, mais une viande cuite sous la terre a l'etouffee. 

Fran~ais, ils en ont fait la barbaque pejorative. Anglais et Americains, 

ils en ont fait le barbecue, grillade a la mode de La Nouvelle-Orleans. 

Le snobisme a ramene depuis peu en France ces couteux appareils qui 

permettent de faire carboniser folkloriquement le bifteck sur du charbon de 

bois. C'est la une parodie. La grillade exige le sarment de vigne comme 

combustible, et de preference le cabernet. Il faut d'abord faire une belle 

flambee, puis etaler la braise sur la plaque de la cheminee, chauffer le 

gril, y jeter la viande et, les yeux larmoyants au milieu d'une fumee 

odorante comme celle qui montait des autels antiques, aviver et maintenir 

le rougeoiement avec, en guise d'eventail, l'almanach des P.T.T. 



F R E N C H I B & III A 1987 

Une Zoi 1101 ' a la fran~aise - a possible resume 

En France, de nos jours, l'usage de l'anglais dans des situations ou 

l'on s'attendrait plutot ace que les francophones s'exprirnent dans 

leur propre langue, sernble etre tellernent repandu, et si saugrenu, que 

cela commence a provoquer des reactions de "deffense de la langue 

frani;aise". 

Faut-il, pour eviter les incidences facheuses (danger de rnort caus e 

par la vente d'armes sans mode d'emploi imprime en frani;ais) ou 

burlesques (organismes officiels frani;ais correspondant entre eux en 

anglais), faut-il rendre tousles Frani;ais bilingues? Ou faut-il 

plutot, rneme en admettant que l e s Frani;ais ne parlent pas assez les 

langues etrangeres, tirer des conclusions plus pratiques du fait 

que, depuis vingt-cinq ans, le frani;ais est redevenu, lui aussi, une 

langue irnportante a l'echelle internationale? 

Il convient d'ajouter que depuis une decennie, il existe une loi 

qui, si on l'avaitrespecteeau niveau gouvernemental lui-merne, 

aurait pu (e t du) empecher les tragedies et les farces citees 

ci-dessus. C'est pour rernedier a cette situation qu'un depute 

presente une nouvelle proposition de loi (qui coincide d'ailleurs 

avec un projet de loi visant le meme but): se modelant sur la 

celebre Charte de la langue frani;aise en vigueur depuis 1977 au 

Canada, la loi <lite "101", ce tex te aurait l'effet de privilegier 

l'emploi du frani;ais dans toutes l es circonstances de la vie 

quotidienne, sans pour autant chercher a decourager l'usage 

d'anglo-arnericanismes dans le vent et ephemeres. 

Des intellectuels francophones domicilies en France louent cette 

demarche, y voyant la preuve que les Frani;ais s'ouvrent desormais a 

l'influence benefique de l'etranger en ce qui concerne leur langue. 

Et meme des intellectuels parisiens, chose plus frappante, l'ont 

bien accueillie. L'un d'eux, rappelant une tradition de creation 

lexicale existant au sein meme de l'intelligentsia acadernique, 

souhaite que cette "loi 101 a la frani;aise" encourage l'eclosion 

de neologismes, y compris des termes forges de toutes pieces 

mais exprimant le genie createur de la langue, garants de la 

vigueur de tout idiome. 
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F R E N C H I B & I I I A 1986 

Dossier : La France au Tocifique s ud 

Voici 20 petites questions que je vous pose sur la deuxieme 
partie du texte de F. Mitterrand sur la France au Pacifique 

"ILa rigueur a eclipses. 
d'autres mots. 

" reecrivez toute cette phrase en 

2 Expliquez une volonte polit i que . 

3 

4 

5 

6 

? 

8 

9 

1 0 

11 

12 

1 3 

14 

1 5 

16 

17 

18 

1 9 

2 0 

2 1 

le gouvernement de la Republique exprimez c e la avec d'autres mots. 

Remplacez pourtant par un autre mot voulant diire la meme chose. 

Qu'est-ce que c'est que ce gr and lar ge dont il est question? 

Remplacez supports par un mot different. 

Dans le bout de phrase qui vi serait a, changez de construction et de verbe. 

Autr ement dit - exprimez cela d'une fa~on differente. 

detenue par - remplacez ces deux mots par une construction comportant une 
inversion de sujet et verbe (et employez un verbe different). 

Expliquez le sens de conf orme a ses moyen& 

r enonci ons - pourquoi ce subjonctif? 

En quoi consisterait selon vous une guerre douce? 

Exprimez autrement le sens de la phrase qui commence La fronde~ l 'epee ... 

recourir a la f or ce - exprimez cette idee dans d'autres mots. 

Exprimez en d'autres mots le sens de la phrase qui connnence En l 'absence d 'un 
engagement r eel ... 

dire 
n 'abouti t remplacez par un autre mot voulant/a peu pres la meme chose. 

Expliquez le sens du bout de phrase peup le s qui s'en preva lent. 

Pourquoi Fran~ois dit-il, en parlant d'une certaine morale, qu'elle est 
sans doute la plus belle , s'il propose de ne pas la suivre? 

Qu'est-ce que c'est qu'une verite d 'experience ? 

Exprimez autrement a valu a. 
Dites en une seule phrase ce qui pour vous est le sens global de ce 
passage. 



/peu 

F R E N C H I B & I I I A 1986 

Dossier des arts, resume n° 2: Culture : de la r evolut ion a l 'animation, 

une version possible 

Comme ministre de la Culture, nous faut-il un histrion, un farfelu , un 

fumiste ou bien quelqu'un qui sache ce que c'est qu'un patrimoine culturel 

et ce qu'il faudrait faire pour le bien gerer? Celui que nous avons en 

ce moment s'est signale (en province) comme homme du theatre. 11 a des 

idees saugrenues sur ce que comporte la culture: le rock, la gastronomie, 

la frequentation des marginaux ... 

Avant l'ex istence du ministere de la Culture - 1 1 idee m@me, remontant 

a la dictature stalinienne, n'est guere compatible avec la democratie - on 

avait un organisme modeste qui, charge de la distribution des subventions 

et de la surveillance des institutions de notre culture veritable, marchait 

a la perfection. 

Sous Jack Lang, par contre, c'est un style plus voyant, revolutionnaire, 

anti-americain, ou le sens du mot 'culture' s'elargit jusqu'a designer tout 

et n'importe quoi. ~'a d'abord ete une phase de maoisme delirant . Ensuite, 

cela n'ayant rien donne qui vaille, c'est la phase carnavalesque, preside e 

par un ministre accoutre comme une vedette de television, qui nous sert de 

longs laius nebuleux consacres a ses projets grandioses, projets qui, en 

fin de compte, se reduisent a bien/de chose. Certes, il e xcelle a rnonter 

des fetes, a faire du bruit, a distribuer de l'argent public a tout un 

chacun , a favoriser ses amis a qui il donne des places pour lesquelles 

d'autres seraient sans doute tout aussi qualifies, sinon mie u x . 

Mais, en rneme temps, il n e glige nos pauvres bibliotheques, nos musees, 

nos monuments historiques, pour deverser a grands £lots les credits publics 

dans de vastes projets a but publicitaire, et pour exercer abusivernent le 

pouvoir de l'Etat dans des dornaines culturels ou celui-ci devrait au 

contraire s'abstenir. 

A l'etranger, comme en France, on commence a blamer cette politique 

culturelle de gauche, y voyant un e ffet, voire meme la cause , d'une 

certaine faiblesse creatrice. On espere que, les elections venues, 

M. Lang pourra retourner au theatre, ce dornaine ou ses dons retrouveraient 

leur rneilleur emploi. 



F R E N C H I B & I I I A 1986 

A possible version of the r e s ume of L ' empire con s olide 

Sous un gouvernement de gauche, et malgre qu'il en ait, le principe 

sacra-saint du pluralisme de la presse, cher a tousles socialistes, 

vient d'etre bafoue par l'un de leurs adversaires les plus acharnes. 

Bien tardif, le statut qui etait cense sauvegarder ce pluralisme 

existe desormais. Mais il s'avere impuissant a empecher l'extension 

de l'empire de Robert Hersant. Celui-ci vient en effet de s'offrir, 

au nez du pouvoir de gauche, deux grands quotidiens de province. C'est 

la une transaction qui enfreint sinon la lettre du mains l'esprit de la 

nouvelle loi. 

Est-ce pour montrer a tousle mepris ou il tient un gouvernement dont 

les jours sont comptes que M. Hersant a choisi d'agir? Caril aurait 

pu attendre la fin, sans doute proche, du regime socialiste pour con­

clure un marche qui, sous une droite revenue au pouvoir, n'aurait plus 

presente ce caractere d'illegalite. M. Hers a nt lui-meme ne donne qu'une 

seule raison de sa hate: la situation financiere et le souci de la bonne 

gestion des entreprises. Toujours est-il que cette operation renforce 

a la fois le pouvoir politique et le prestige de ce baron de la pre sse. 

11 est meme permis de se demander si les amis dont il re~oit actuellement 

le soutien regretteront un jour d'avoir contribue a la consolidation d e 

son empire. 

Deux conclusions s'imposent: la presse ecrite a encore un role a jouer. 

Et voila etabli ce que le gouvernement cherchait a eviter, ce qui est meme 

contraire a la democratie: un momopole dans une partie tres importante de 

la France. Le fait est qu'il ne faut pas etre communiste - voyez les 

e x emples des USA et de la RFA - pour souhaiter que la loi exerce un 

certain controle sur la presse, ne serait-ce que pour la proteger, et 

proteger les citoyens, contre les mefaits des concentrations. Ce qui 

est - et sera, helas! - loin d'etre le cas en France, vu que les 

partis de droite favorisent celles-ci. 

L'independance de la presse, face a cette tendance vers le monopole 

et a la concurrence de la television commerciale, dependra desormais 

d'elle-meme, de l'effort qu'elle saura faire vers une meilleure 

gestion, vers une meilleure qualite et vers la concertation. 



F R E N C H I B & I I I A 1986 

Mini -dossier : l ' ecole et l ' enseignement en France 

L'auteur de ~e texte extrait de L'ecole de la France (Gallimard, 1984), 
Mona Ozouf, est la fille d'un institueur laique, "gauchisant" et breton. 
Dans les annees 30, elle a ete eleve dans cette petite ecole de Bretagne 
OU son pere etait instituteur. Elle parle ici de la situation scolaire 
dans ce village et de ce que representait, pour les enfants de sa 
generation, l'ecole laique. 

Le palais scolaire, qui rassemble une ecole maternelle, une ecole de 
filles, une ecole de garc;ons, deux cours complementaires, se dresse 
orgueilleusement a la lisiere des champs: seule une croix de mission, 
un peu plus loin encore, donne le mot de la fin a la religion. Cote 
bourg, un immense terrain vague, seme des edifices de la puissance 
publique, la paste, le dispensaire, et la voie du chemin de fer 
separent de l'eglise et sa grand-place. La topographie illustre 
l'eloignement moral. Carvers l'ecole de la Repubiique transitent tous 
les matins, avec le panier "du midi" et "du quatre-heures", les enfants 
des ecarts perdus de cette enorme commune bocagere; des l'etude finie, 
ils repartent pour leur long sabotement du soir entre les talus. Mais 
les enfants des commerc;ants et des . notables, eux, vont a l'autre 
extremite du bourg, a l'autre ecole. Pour l'enfant de la laique, pas 
un enfant "frequentable" au bourg, par consequent: les filles de la 
merciere et du charcutier vont chez les soeurs. Les deux "cotes" de la 
commune sont dans tousles esprits dessines avec une nettete sans appel. 
On ne choisit pas l' epicier pour la qualite de so_n beurre mais la couleur 
presumee de son vote; il ya le medecin des riches et des devots, celui 
des pauvres et des laiques; chaque mois de septembre, les institutrices 
de la maternelle s'en vont avec leur sac de boules de gomme faire le tour 
des fermes ou il ya des enfants scolarisables: c'est souvent pour 
apprendre que soeur Agathe les a prises de vitesse et deja distribue ses 
bonbons pieux. Cheque camp surveille les ventres qui s'arrondissent: 
l'enfant qui se prepare sera-t-il pour nous ou pour "les soeurs"? 

Les ~illes des soeurs'', espece etrange, on peut pourtant les 
apercevoir deux fois par semaine, a l'eglise; car, entre l'eglise et 
l'ecole, ma grand-mere, en coiffe leonarde et dans un roulis de jupes 
noires, me remorque a travers le terrain vague pour le catechisme du 
jeudi et la messe du dimanche, majestueux agent de liaison. Serrees sur 
le bane du fond pendant le catechisme du recteur, les eleves de notre 
ecole essuient bien des sarcasmes. A l'eglise done il faut apprendre, 
dans le catechisme de Leon et de Treguier, qu'"hors d~ l'Eglise point de 
salut", ce qui voue pere et mere sans recours aux flammes de l'enfer. 
L'enfant de la laique suce ainsi a l'eglise la pedagogie de la terreur, 
sans la douce contrepartie des rites consolateurs: car ce sont celles de 
l'autre ecole qui ont droit de piquer sur la mousse de la creche les 
roses de Noel des jardins de decembre. 

1 A l'eglise - je parle seulement, cela va de soi, pour celle que je 
frequentais -, les hommes etaient inegaux et dissemblables. Inegaux, 
car promis a l'effrayante segregation finale du ciel et de l'enfer, sans 
compter les peines si inegales du purgatoire, que seules pouvaient 

5 reduire les bonnes oeuvres et les frequentes prieres d'autrui. 
Dissemblables, selon l'origine scolaire, qui attribuait sans remede a 
chacun le bane qu'il occuperait pour l'annee et conferait a la fille du 
bedeau !'exorbitant privilege de la premiere place a la "composition de 
catechisme", a !'evidence tout a fait independante de son savoir et de 

10 ses merites. Ce n'etait pas qu'on prechat a l'eglise un evangile de 
l'inegalite. Mais on y portait u·n regard froid sur le monde tel qu'il 
allait. 



- 2 -

11 ya un lieu, en revanche, ou il n'est jamais question de 
separation. A l'ecole, l'egalite n'est pas seulement une promesse, 

15 mais une donnee: d' emblee, ici, on est egaux et semblables; o.n 
depouille ses particularites en franchissant le portail. 11 est vrai 
que dans cette ecole d'un ascetique bout de monde, tousles enfants, 
hormis la poignee d'enfants de fonctionnaires, sont des enfants de 
paysans pauvres, chez qui on ne parle pas ~e fran~ais et chercherait 

20 en vain un livre. L'eventail social et culturel de l'ecole laique 
est singulierement etroit, et bien leger le baluchon de particularites a 
abandonner sur le seuil. Mais de celles qui existent pourtant entre 
nous on ne soufflera mot ici. Ce qu'il ya de different chez les 
enfants du sabotier, de la laveuse, de la couturiere en journee -

25 aujourd'hui les instituteurs recueilleraient leurs temoignages pour une 
"pedagogie de l'eveil" - n'a meme pas a etre nie, mais est candidement 
oublie. C'est sur la base du meme que l'ecole fonde son enseignement 
et demande le consentement a ses regles. Ellene decrit et ne pense 
que le semblable. Done nous sommes, sur les banes, des enfants sans 

30 appartenance. Pas un mot du metier de nos parents. Pas un mot 'de 
notre bourg: dans nos livres de lecture, le village fran~ais archetypique 
est ocre, rose, brun, alors que les notres sont bleu orage, gris et 
blancs. Jamais une allusion, bien entendu, aux dissemblances politiques, 
a la fracture quasi geologique qui fend le bourg en deux. Tant a ete 

35 extraordinairement interiorisee la regle d'or de Jules Ferry: silence 
sur tout ce qui divise, ou pourrait diviser. 

L'ecole, dans sa religion du progres, inculquait ce premier 
article: les inegalites sont indivi-duelles, provisoires, corrigibles. 
L'image sainte de la civilisation laique et republicaine, l'enfant pauvre 

40 qui rafle toutes les couronnes a la distribution des prix, n'etait pas 
seulement la vignette preferee de nos manuels. Elle etait la, dans la 
classe, sous les yeux de chacun. Et, de meme, le mieux-etre. 
"L'amelioration materielle et morale de la classe la plus nombreuse", 
a quoi s'etaient voues nos instituteurs, chacun pouvait la voir dans 

45 notre bourg mains clos d'annee en annee. 

1 Cela va de soi (li gne 1 ) - remplacez c e bou t d e phrase par une autre l ocution 
voulant dire a peu pres la meme chos e . 2 d 'autrui - r emplac ez par une e x -
pression a yant e x actement le meme s ens. 3 Quel s ens voy e z -vous da ns l ' origine 
scolaire de la ligne 6? 4a i ndependante de .. . - a quel substantif se rattache 
cette proposition (ligne s 9-10)? 4b e xpliquez done pourquoi ce privilege (ligne 8) 
etait si 'exorbitant'. 5 Justifie z l'emploi du subjonctif a la ligne 10. 

6 Remplacez en revanche (ligne 13) par une lo c ution de sens analogu e . 7 d 'emblee 
remplacez c e mot (ligne 15) par un autre mot ayant le meme sens . 8 Qu' e st-ce 
qu'un ascetique bout de monde (ligne 17)? 9 hormis - remplacez par une autre 
expression voulant dire la meme chose. 10 Expliquez a ) "l 'even tail social & 
culturel' : de la ligne 20; et b) ce "baluchon de particularit es" de la ligne 21. 

11 Remplacez sur le seui l (ligne 22) par une autre expression de meme sens. · 12 la 
coutur ier e en journee (ligne 24), qu'est-ce que c'est? 13 Pouvez -vous e xpliquer 
cette 'pedagogie de l'eveil' dont il est question a la ligne 26? 14 Dans les deux 
phrases successives C'est sur la base . . . (li gne 26) et Ellene decrit . . . (li gne 27) 
trouvez deux mots ayant un seul sens. 15 Remplacez par une e xpression ayant le 
meme sens sur Le s banes (li gne 29). 16 Expliquez bleu orage (ligne 31). 

17 Quelle est cette fracture dont parle la ligne 34? 18 Jules Ferry (ligne 35), 
qui est-ce? 10 En quoi consisterait cette 'amelioration materielle' dont il s'agit 
a la ligne 43? 20 Pourquoi le bourg serait-il 'moins clos d'anne e en annee '? 



F R E N C H I B & I I I A 1986 

Dossier: les ar t s le premier r esume Le Manet debutant~ une version possible 

Au XIXe siecle, on constate, par rapport au XVIIIe, un ecart de plus 

en plus vaste entre le gout du public, reste traditionnel, et celui des 

peintres, qui se diversifie de plus en plus. 

Ce public trouve deconcertante l'originalite de chaque nouveau talent 

qui apparait. Cette consternation, il l'exprime dans les memes injures, 

que, tout au long du siecle, il lance a tour de role a tousles artistes 

dont le style individuel et inedit contredit ses prejuges esthetiques. 

On les accuse de ne pas savoir seulement les elements de leur art. 

En outre, la situation ou se trouve un Manet debutant est com­

pliquee par le fait que c'est alors l'epoque des sequelles de la 

revolution de 1848, ces annees 50 ou l'administration du Salon connait 

une suite de bouleversements, Dans un premier stade, certes, sous 

la Republique, l'acces au Salon devient bien plus facile, notarnrnent 

parce que le jury est elu maintenant par les artistes exposants eux­

memes. Mais sous le Second Empire, le jury redevient academique et de 

composition officielle. Qui plus est, dans le choix des envois, on 

favorise les peintres academiques, en les exemptant de l'examen du 

jury. 

Ce nouveau regime, qui commence en 1857, encourage taus les poncifs 

de l'art conventionnel et exclut tous ceux qui montrent une originalite 

quelconque. Malgre la reussite de certains individus deja connus -

les Corot, les Delacroix , les Courbet - ce nouveau systeme fait des 

ravages parmi les artistes de la jeune generation. Manet, en 

l'occurrence, se presentant pour la premiere fois en 1859, se retrouve 

parmi les refuses. 



F R E N C H I B & III A 1986 

Une loi '1 01 ' a la fran~aise - a possible resume 

En France, de nos jours, l'usage de l'anglais dans des situations ou 

l'on s'attendrait plutot ace que les francophones s'expriment dans 

leur propre langue, semble etre tellement repandu, et si saugrenu, que 

cela commence a provoquer des reactions de "deffense de la langue 

frarn;aise". 

Faut-il, pour eviter les incidences facheuses (danger de mort cause 

par la vente d'armes sans mode d'emploi imprime en fran~ais) ou 

burlesques (organismes officiels fran~ais correspondant entre eux en 

anglais), faut-il rendre tousles Fran~ais bilingues? Ou faut-il 

plutot, meme en admettant que les Fran~ais ne parlent pas assez les 

langues etrangeres, tirer des conclusions plus pratiques du fait 

que, depuis vingt-cinq ans, le fran~ais est redevenu, lui aussi, une 

langue importante a l'echelle internationale? 

11 convient d'ajouter que depuis une decennie, il existe une loi 

qui, si on l 'avait respectee au niveau gouvernemental lui-meme, 

aurait pu (et du) empecher les tragedies et les farces citees 

ci-dessus. C'est pour remedier a cette situation qu'un depute 

presente une nouvelle proposition de loi (qui coincide d'ailleurs 

avec un projet de loi visant le meme but): se modelant sur la 

celebre Charte de la langue fran~aise en vigueur depuis 1977 au 

Canada, la loi dite "101", ce texte aurait l'effet de privilegier 

l'emploi du fran~ais dans toutes les circonstances de la vie 

quotidienne, sans pour autant chercher a decourager l'usage 

d'anglo-americanismes dans le vent et ephemeres. 

Des intellectuels francophones domicilies en France louent cette 

demarche, y voyant la preuve que les Fran~ais s'ouvrent desormais a 

l'influence benefique de l'etranger en ce qui concerne leur langue. 

Et meme des intellectuels parisiens, chose plus frappante, l'ont 

bien accueillie. L'un d'eux, rappelant une tradition de creation 

lexicale existant au sein meme de l'intelligentsia academique, 

souhaite que cette "loi 101 a la fran~aise" encourage l'eclosion 

de neologismes, y compris des termes forges de toutes pieces 

mais exprimant le genie createur de la langue, garants de la 

vigueur de tout idiome. 



FRENCH IB/IIIA 5022 

Faites un resume d'a peu pres 400 mots: 

Cinema et roman: Un entretien avec Fran~ois Truffaut 

1. Lisez le texte en entier, en cherchant les mots que vous ne co nnai s sez pa s . 

2. Faites un resume de ce que sont, selon Truffaut, les rapports entre le 
cinema et le roman. 

Franck Maubert: D'ou vient votre passion pour la litterature et les livres? 

Fran~ois Truffaut: C'est familial. Ma grand-mere maternelle, qui m'a eleve 
dans ma petite enfance, aimait bea ucoup les livres. Elle etait litteraire, 
c'est elle qui a commence par me lire des livres et qui m'a appris a lire. 
J'etais trop malade pour aller a la maternelle. Ensuite, j'ai vecu avec ma 
mere qui ne supportait pas le bruit et qui me demandait de rester sans bouger, 
sans parler, des heures et des heures. Done, je lisais, c'etait la seule 
occupation que je pouvais adopter sans l'agacer. 

F.M. Vous avez tourne des films comme L'enfant sauvage, Histoire d'Adele H, 
et Le dernier metro, qui demandent une grande documentation. N'y a-t-il pas 
avant tout un aspect purement utilitaire a vos lectures? 

F.T. A partir du moment ou j'ai fait des films, ~a a ete plus difficile de 
lire des romans. Alors que mes premiers films, comme Tirez sur le pianiste 
OU Jules et Jim, sont inspires de romans qui m'avaient enthousiasme, meme 
avant que je ne fasse du cinema. Maintenant, a cinquante ans, je subis une 
loi qui se verifie: en avan~ant dans la vie, on se detache beaucoup du roman 
pour se rapprocher du reel, a travers les documents, les biographies. Dans 
mes films aussi, je suis passe de la fiction au reel reconstitue. Par 
exemple, avec L'enfant sauvage. Cinq ou dix ans avant, cette histoire vraie 
ne m'aurait pas passionne, non plus que l'Histoire d'Adele H. Il ya, bien 
sur, un aspect utilitaire a mes lectures. Pour le tournage de L'enfant 
sauvage, mes lectures etaient ardues. J'ai du lire le Traite des sensations, 
de Condillac. Pour Le dernier metro, ce fut passionnant, l'0ccupation etant 
une periode que j'aime particulierement. J'ai lu une centaine de livres sur 
la colla0oration, . des souvenirs d'acteurs. Depuis, je me suis definitivement 
attache aux biographies d'acteurs. C'est un genre tres critique, peu de 
livres sont hons car ils sont souvent ecrits dans les conditions deplorables. 
Mais on decouvre toujours quelque chose dans chaque vie. 

F.M. Vous lisez peu de romans mais y a-t-il des auteurs que vous aimez relire? 

F.T. J'ai eu une passion pour les deux livres d'Henri-Pierre Roche, Jules et 
Jim et Les deux Anglaises et le continent. Je les lisais chaque annee sans 
avoir l'idee d'en faire un film, seulement pour mon plaisir. A force de les 
lire, je me suis dit que je devais les tourner. Les 400 coups, mon premier 
film sur ma jeunesse, etait con~u comme un premier roman. Mais maintenant, 
si j'ecrivais, mon style ne serait pas tres pur; je penserais toujours au 
cinema. Qu'on ecrive un roman OU un scenario, on organise des rencontres, on 
vit avec des personnages; c'est le meme plaisir, le meme travail, on 
intensifie la vie. Mon ambitio~ quand je fais un film, c'est qu'il ressemble 
' a un roman. 

F.M. Peut-on comparer le travail du montage d'un film a celui de l'ecrivain 
quand il batit son intrigue? 


